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La bibliographie présentée par grand thème 1 et par ordre
alphabétique pour chaque thème à la fin de ce mémoire2 ne
comporte pas uniquement les références qui concernent Nouméa
(carte 1). Elle regroupe aussi des ouvrages et des articles qui
traitent plus généralement des questions urbaines, coloniales, ou
liées au territoire dans son ensemble. Leur présence se justifie par
le rapport, direct ou non, qu'ils entretiennent avec le sujet de thèse
proposé. Quant aux références qui concernent uniquement la ville de
Nouméa, classées dans la rubrique 1, elles forment à première vue
un assemblage assez hétéroclite. Des notes techniques voisinent
avec des analyses à caractère sociologique portant sur
l'agglomération, des textes administratifs coexistent avec des
études du contexte sanitaire, architectural, religieux ou
économique. Pour dépasser ce désordre apparent, j'ai cherché à
replacer tous ces documents dans leur contexte de l'époque.
L'histoire de la ville, ainsi vue à travers celle des documents qui la
concernent, permet une approche peut-être moins fastidieuse de la
bibliographie et des sources disponibles, mais ce n'est là qu'un
objectif secondaire. Cette approche m'a surtout permis de dresser
deux constats :
- chaque moment de l'histoire de Nouméa est marqué par ses
propres "préoccupations" ou priorités qui se reflètent dans les
écrits concernant la ville. L'analyse qui suit s'efforcera de mettre
en évidence, pour chacune des grandes périodes de développement
de la ville, les thèmes "porteurs" qui lui correspondent.
- ces "priorités" qui marquent la littérature de chaque
période à Nouméa se font généralement l'écho de centres d'intérêt
ou d'axes de recherche plus universels qui leur sont contemporains.
Des utopies urbanistiques du XIXème siècle aux malaises sociaux
qui caractérisent la période actuelle, la mise en perspective des
écrits concernant Nouméa montre que la ville, si elle a certes une
dynamique et des problèmes qui lui sont propres, est loin d'être
imperméable aux grands mouvements qui agitent les
agglomérations du monde et les penseurs du moment.
1 Chaque thème est numéroté dans les renvois bibliographiques de bas de
page : (1) : ville de Nouméa ; (2) : autres villes de la région et villes
coloniales ...
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•Cette présentation, qui fait l'objet de la première partie de
ce mémoire, permettra de justifier et de formuler concrètement
les grandes lignes d'un projet de thèse. Mais celui-ci mérite
préalablement qu'un petit récapitulatif lui soit consacré.
- Les premières propositions d'un sujet
Nouméa présente à la fois des caractéristiques originales et
des traits représentatifs d'un certain nombre d'autres villes
d'Océanie. La capitale calédonienne ne dépasse pas la taille d'une
ville moyenne française et sa physionomie urbaine est assez
hétéroclite, mêlant l'héritage colonial, et les emprunts faits à la
métropole, à des formes et à une architecture "pionnières", "à
"américaine". C'est une ville coloniale et où se côtoient diverses
ethnies. Sa taille étant maîtrisable, elle se prête de prime abord à
une étude historique de son développement. J'ai donc tenté de
formuler un sujet de thèse axé sur "l'histoire urbaine". Deux pistes
de recherche ont alors été envisagées, explorées, puis abandonnées.
La première approche retenue tournait autour du rôle
qu'avaient joué quelques grandes familles fondatrices (originaires
notamment de Bordeaux et de Marseille) dans la construction et le
développement de Nouméa. Entre 1854, date de la fondation de la
ville, et la première guerre mondiale, la bourgeoisie commerciale
et industrielle française a en effet pris part au projet colonial en
investissant dans les territoires d'outre-mer. Elle a été, en
Nouvelle-Calédonie et à Nouméa, l'un des principaux moteurs du
développement. Elle s'est impliquée dans les principaux secteurs
d'activité, tels l'industrie du nickel et le commerce. Elle a formé
une classe d'affaire qui s'est maintenue jusqu'à nos jours, pour une
partie de ses membres et en dépit des crises économiques qu'a
connues le territoire. Cette puissance économique et financière
reposait en partie sur le maintien des relations avec la métropole,
relations basées sur la parenté et l'alliance et qui étaient la
garantie d'une bonne assise économique.
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Au fur et à mesure que le sujet se précisait, l'étude du rôle
des familles fondatrices se voyait entravé par des contraintes de
plus en plus importantes. Cette approche était subordonnée à la
possibilité de consulter les archives des familles concernées et
d'obtenir des entretiens avec leurs membres. Or, les premiers
contacts avec la branche métropolitaine de la bourgeoisie
bordelaise ont montré qu'il serait difficile de rencontrer les
personnes susceptibles de livrer des informations utiles : les
hommes d'affaire étaient souvent en déplacement, de toutes façons
peu disponibles, et ils étaient par ailleurs peu enclins à mettre au
grand jour leurs "histoires de familles" ou certaines de leurs
opérations, ce qui est finalement compréhensible. Pour les mêmes
raisons, l'accès à leurs archives familiales ou aux dossiers
concernant la constitution de leurs entreprises en Nouvelle-
Calédonie n'était pas non plus envisageable.
L'entreprise commerciale aux mains d'une autre grande
famille de Nouméa, originaire de Marseille, venait quant à elle de
déposer son bilan et la famille avait mis un terme à toutes ses
activités dans la capitale calédonienne. En outre, ses archives
familiales et professionnelles avaient intégralement brûlé peu de
temps auparavant dans un incendie qui avait détruit l'ensemble de
ses bureaux à Nouméa. Faute d'avoir accès à toutes les
informations que pouvaient fournir les individus et les documents
qu'ils détenaient, cette approche, de toute évidence, était
sérieusement compromise.
Un autre thème de recherche a alors été envisagé. Il
s'agissait d'étudier de façon diachronique le mode d'insertion dans
la ville des diverses communautés qui composaient la population de
Nouméa : "Caldoches", mais aussi Mélanésiens, Polynésiens,
Vietnamiens et Indonésiens. Ces derniers groupes sont arrivés à
Nouméa par vagues successives, notamment lors du développement
des activités liées à l'exploitation nickel (mines, usines de
transformation du minerai, transport, ... ). L'analyse rapide de la
structure de la ville montrait une ségrégation urbaine due
principalement au montant discriminatoire des loyers du centre-






la périphérie de Nouméa. Cette approche devait permettre
d'examiner les grandes étapes du développement de Nouméa, son
histoire sociale. et de repérer les divisions existant au sein de la
population urbaine.
Cette approche s'est trouvée confrontée à un autre problème,
celui du chevauchement des champs de recherche. L'urbanisation et
l'insertion des Kanak à Nouméa faisait déjà l'objet d'une recherche
en anthropologie urbaine, une thèse étant actuellement en cours à
l'EHESS3. Or, les Kanak représentant une part non négligeable de la
population urbaine, il semblait difficile de faire abstraction de
leur présence dans la ville.
De ces deux pistes de recherches, aucune n'était plus
praticable et seul subsistait un thème qui ne souffrait ni des
difficultés d'obtenir des informations, ni de la concurrence :
l'histoire de la croissance urbaine. Il m'a donc fallu reformuler le
sujet.
- Les nouvelles orientations
Tenant à une approche historique étant donnée ma formation
initiale, il me semblait toutefois intéressant d'enrichir ma
problématique et de me pencher, avec l'approche spécifique à ma
discipline, sur un objet de recherche assez peu courant en histoire :
les formes urbaines. Partant de ce principe, une reconstitution de
la mise en place de la morphologie urbaine et des processus à
l'oeuvre dans cette genèse des formes urbaines fournissait le point
de départ de cette nouvelle réflexion.
Il me semblait aussi intéressant d'aller au-delà et de
franchir les limites de ma discipline pour mettre en oeuvre
d'autres méthodes. En effet, comme les formes urbaines
déterminent le cadre dans Jequel évolue le citadin, il me semblait
utile de chercher à savoir comment ce cadre était perçu et vécu,
quelles en étaient les principales qualités et les défauts les plus
importants. Adopter cette démarche permettait de donner à
3 Les grandes lignes de cette recherche sont exposées dans Hamelin, 1992 (1).
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l'histoire des formes urbaines une toute autre dimension : l'histoire
cessait d'être, comme c'est souvent le cas, le "décor" d'une étude
portant sur un thème présent spécifique, et sans rapport avec lui,
pour devenir un facteur d'explication fondamental des problèmes
actuels.
Le choix de cette démarche, qui relie l'histoire de
l'environnement urbain à ses pratiques et à ses représentations,
n'est pas tout-à-fait un hasard. En effet, Comme en témoignent
plusieurs manifestations scientifiques4 qui en font leur thème
principal, de nouvelles revues5 et de nombreuses publications6 qui
lui sont consacrées, l'environnement, perçu comme une
construction sociale, est aujourd'hui une préoccupation importante
pour le développement et la recherche. C'est particulièrement vrai
dans le domaine de l'urbanisme : "Les villes posent les problèmes
spécifiques d'un environnement entièrement construit
consommation de ressources et d'énergie, production de déchets,
pollution, vulnérabilité aux risques technologiques et naturels,
difficile organisation de l'espace..." 7.
\1 semble qu'il existe actuellement, dans le cadre du "Grand
Nouméa", une demande émanant des aménageurs et de la
municipalité pour une étude qui tourne autour de l'environnement
urbain. Celle qui est proposée ici s'attache au volet le plus
"humain" de l'environnement.
La problématique, les principes et les méthodes envisagés
pour cette étude sont exposés dans la troisième partie de ce
mémoire. Préalablement, le deuxième volet du mémoire tentera
4 Conférence de Rio en juin 1992 ; colloque d'écologie urbaine, orgamse par
le CNRS à Mions, en septembre 1991 ; conférence organisée par le Ministère
de l'Équipement sur "La ville au risque de l'écologie" en septembre 1992 ;
etc ....
S Tria1og, Écologie Politique. Urbanisme et Environnement.
6 Le Ministère de l'Environnement, le centre de recherche de Nairobi sur
l'organisation des peuplements humains, l'École de Chicago publient des
travaux concernant essentiellement l'environnement urbain. Il existe, outre
l'intérêt ponctuel que certains chercheurs peuvent éprouver pour ce thème,
des commissions internationales réunissant des experts chargés de rédiger
des rapports annuels sur l'évolution de l'environnement, cf. IESCAP, 1990 (3).




d'évoquer l'état des débats dans le domaine de l'écologie urbaine. Il
fait suite à une première partie qui vise à situer dans leur contexte
contemporain les documents concernant la ville de Nouméa.
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En 1854, le capitaine de vaisseau Tardy de Montravel
choisit, en bordure d'une rade très favorable au mouillage, un lieu
qui lui paraît propice à l'établissement d'une garnison militaire :
Nouméa2 naîtra à cet endroit.
Pour faire contrepoids à la montée en puissance de
l'Angleterre dans le Pacifique, et pour tenter de reconquérir une
partie de son prestige mis à mal par les défaites napoléoniennes, la
France annexe en 1853 la Nouvelle-Calédonie. Cette conquête a
aussi d'autres motivations : l'évangélisation de ces terres encore
païennes et, conjointement, l'établissement d'une colonie
pénitentiaire 1 . La prise de possession de la Nouvelle-Calédonie a
lieu en 1853. La France, à compter de cette date, cherche un point
d'ancrage sur le territoire.
Dans les premiers temps de son histoire, Nouméa n'est donc
qu'un fortin, lieu de cantonnement que seuls occupent des
militaires. Le nom qui lui est donné est celui du vaisseau du
capitaine : fort Constantine. Peu de temps après, en 1856, dans le
décor de tentes et de baraquements qui environnent le fort, le chef
de bataillon Coffyn dessine un tracé orthogonal très simple,
destiné à devenir la première esquisse des rues3 . L'arrêté du 1er
juin 1856 fixe les limites de la ville4 et la première aliénation de
terrains urbains a lieu immédiatement : ils sont vendus aux
enchères 5 . Peu à peu, une infrastructure sommaire apparaît :
sémaphore, chapelle, hôtel... Les premiers civils arrivent,
généralement pour s'installer en brousse. Mais quelques colons,
inquiets d'avoir à s'éloigner encore de leur civilisation, s'arrêtent à
etles utopies1) les prém ices de la vi Ile
l'obsession de l'hygiène
•
1 Merle, 1993 (5), p. 50-139.
2 La capitale de la Nouvelle-Calédonie s'est appelée Port-de-France jusqu'en
1866, mais a été rebaptisée Nouméa. d'après le nom kanak du site, pour éviter
la confusion avec Fort-de-France en Martinique.
3 Samat, 1980 (1), p. 65.
4 Archives série géographique, carton 2.
5 Chevalier (l), 1966.
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ce village où flottent les couleurs de leur pays. La commune de
Port-de-France est créée en 1859. puis la ville est dotée d'un
conseil municipal. Pour peu de temps : un arrêté du 21 juillet 1860
stipule que ""administration et la situation financière de la
colonie ne permettent pas au corps municipal de fonctionner d'une
manière effective et régulière" 6, et le conseil municipal est
dissous. La "ville" est en fait d'une taille dérisoire. En 1858,
Nouméa ne comptait que "110 bâtisses" 7 ; la population est évaluée
à 350 habitants en 1860.
Il ne s'agit alors pas de faire une ville, mais avant tout un
bagne. Les premiers convois de bagnards arrivent en 1864. A
Nouméa, il n'y a encore aucune infrastructure pour les accueillir.
L'île Nou, qui fait face au Fort Constantine, se prête naturellement
à l'installation d'un bagne, et l'achat de l'île est négociée avec le
colon Paddon, son propriétaire. Les bagnards construisent eux-
mêmes leurs cantonnements sur l'île : "grandes chambrées à toits
de zinc et à hautes charpentes, écuries, cuisines ,. mise en place
d'une navette de bateaux à rames pour permettre un trafic avec la
Grande Terre" 8 .
Après les travaux requis pour leur propre installation, les
bagnards, qui représentent une main d'oeuvre gratuite, sont chargés
d'entreprendre les travaux de terrassement indispensables pour
permettre l'extension de la ville elle-même. Les transportés sont
généralement présentés comme les principaux acteurs de la
construction de Nouméa. Mais leur participation est en fait
difficile à évaluer : un texte de 18689 évoque "la transportation qui
jusqu'ici n'a rien produit, et dont il faut apprécier très bas le
produit comme main d'oeuvre ",
Malgré cette appréciation très négative de leur travail, ce
dernier a donné des résultats car la ville se développe. En 1868, un
d ocu men t 1 0 énumère les bâtiments de Nouméa : imprimerie,
6 Archives série géographique. carton 2.
7 Roux. 1979 (5), p. 44.
g Sénès, 1985 (5), p.53.
9 Archives, fichier série géographique, carton 60.














bibliothèque, sémaphore, magasin de subsistance, cimetière,
magasin général, hôtel du gouvernement, (... ) et aussi mairie,
église, presbytère, écoles, logements, marché, abattoir, poste... et
enfin casernes et postes de gendarmerie. La plupart de ces
bâtiments sont provisoires, d'autres sont déjà considérés comme
"défi n itifs".
A ce moment là, on peut commencer à parler de ville, ou du
moins de projet de ville. Bien que dotée de fort peu d'habitants,
Nouméa dès 1868 devient l'objet d'une sorte de "planification" et on
peut retrouver des documents qui sont les premières traces d'une
réflexion sur l'aménagement urbain. De fait, le rôle de Nouméa au
sein de la jeune colonie suscite déjà un intérêt particulier.
Dans l'esprit de ces premiers aménageurs, Nouméa, avant
même d'avoir une fonction effective au sein du territoire, joue un
rôle symbolique de point d'ancrage de la présence française en
Nouvelle-Calédonie. Ce rôle peut expliquer les ambitions
relativement démesurées qui ont été affichées dans ce qui voulait
être la construction d'une ville idéale. Deux projets, notamment,
ont été retrouvés dans les archives11 et méritent d'être détaillés.
Le premier suggérait de raser tous les bâtiments existants,
d'araser les hauteurs et de combler les dépressions afin d'obenir
une surface plane, sur laquelle pourrait s'étendre sans entraves la
nouvelle ville. Un deuxième projet proposait le déplacement d'une
surface de 130 000 mètres cubes de terre (bien moins cependant
que dans le projet précédent) pour édifier, dans la rade de Nouméa,
des quais et des ponts qui délimiteraient les bassins artificiels
d'un port. La rade étant l'un des principaux intérêts du site de
Nouméa, la dénaturer paraissait un non sens. Ce même projet
proposait de construire une infrastructure d'accueil pour les
navires de commerce dans la baie adjacente, mais celle-ci n'était
pas assez profonde et devait pour cela être considérablement
creusée. Des rues devaient être tracées en lacets à flanc de colline
pour la circulation des véhicules, rues coupées par de nombreux
escaliers qui leur étaient perpendiculaires pour la circulation des
piétons.
Il Archives, fichier série géographique, carton 65.
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Ces projets peuvent surprendre si on les croit extraits de
l'imagination originale de quelques officiers basés sur place. En
réalité, ils n'ont pour l'époque rien de surprenant et ils s'intègrent
parfaitement au courant des utopies qui a vu naître les nouveaux
penseurs de la ville. Nouméa est créée au moment où se dév~loppent
ces nouvelles idées concernant la "ville idéale ", idées qui
fourmillent dans la littérature de la deuxième moitié du XIXème
siècle 12 .
Voir de tels projets élaborés pour Nouméa, aux antipodes de
la métropole, est encore moins surprenant si l'on considère que la
colonie, loin d'être le lieu du transfert des idées utopistes, a pu
être le lieu et l'occasion de leur élaboration 13 : les nouvelles villes
peuvent y être construites en des lieux "vides" et l'exemple de
Nouméa, dont le site n'était pas matériellement occupé14 au
moment de la venue des Européens, a dû probablement être une
source d'inspiration pour ces utopistes. Le mythe du site vierge
traverse en fait l'histoire de l'utopie, de Thomas More aux "tracés
idéaux" censés assurer un meilleur contrôle de l'espace. Ces tracés
idéaux font abstraction d'une organisation préexistante et
proposent un modèle de cité qui ne tient compte ni du site, ni du
climat, ni d'une éventuelle occupation antérieure de l'espace. Le
site vierge, a fortiori s'il se trouve sur les terres lointaines des
colonies d'outre-mer non encore urbanisées15 , est, pour les
fouriéristes notamment, la condition optimale pour
l'épanouissement des sociétés, cette vacuité de départ
garantissant un minimum d'espace vital à chacun.
12 cf. les travaux de Cabet, 1856 (3) ; Richardson, 1876(3) ; Considérant, 1848
(3) ; Fourier, 1849 (3) ; etc ... et sur le problème de l'utopie : Hertzeller, 1926 (3)
; Riesman, 1947 (3).
13 Goldblum, repris par Coquery, 1989 (4), p. 45.
14 Ce site dépendait cependant de la tribu de Numéa, probablement établie à
l'embouchure de la Dumbéa (Chevalier, 1966 (1)).
15 Les culturalistes anglais (tels Richardson, 1876 (3)) ont proposé des
solutions au problème social de la Grande-Bretagne, en partie lié à
l'urbanisation massive récente. Ces solutions étaient articulées autour de la











Ces projets utopiques conçus pour Nouméa ne virent
toutefois pas le jour. Le Conseil des travaux de la Marine leur
préféra un plan d'urbanisme plus conforme aux modèles habituels et
certainement moins exigeant en travail, en main-d'oeuvre et en
fonds. Ce que l'on peut considérer comme le premier plan 16
d'urbanisme de Nouméa fut conçu en 1868 par un militaire, colonel
inspecteur du génie militaire et des Ponts et Chaussées. Il parait
urgent à celui-ci, au moment où il écrit, d'arrêter d'une manière
définitive le plan de Nouméa, afin de ne pas entraver par la suite le
développement des constructions publiques et privées. Les
bâtiments sont déjà nombreux et on assiste même, alors, à des
transactions "de deuxième main" sur des terrains urbains.
Ce projet ne vise pas spécialement à fixer les dispositions
générales d'une cité future destinée à se développer. Il cherche en
fait surtout à pallier les imperfections de l'embryon de ville
existant. C'est pourquoi il est surtout question, dans ce projet, des
différents aménagements nécessaires au bon fonctionnement de la
ville, comme les systèmes d'évacuation de l'eau par remblais,
destinés à purger les "cloaques où se maintiennent les eaux
pluviales et toute espèce de matières contenues par les remblais
des voies publiques environnantes" 17, ou encore comme les
systèmes d'égouts.
Cette préoccupation liée à l'hygiène est, elle aussi,
caractéristique de la période. Elle fait l'objet d'un rapport' 8
concernant la Nouvelle-Calédonie et tout particulièrement Nouméa,
publié en 1871, et qui se raccorde à des travaux comparables
menés à ce moment-là dans la métropole. Depuis la création de
l'hygiène publique comme discipline d'intervention, à la fin du
XVlllème siècle, les médecins français s'engagent régulièrement
dans de grands projets de "topographie médicale", dont le but est de
déterminer, sur le plan de la pathologie, l'influence du milieu sur
l'homme. L'opposition ville-campagne est au coeur de ces débats
qui cherchent à démontrer l'effet des facteurs physiques externes
16 Archives, fichier série géographique. carton 60, dossier XII.
17 id.
18 Kermorgant. 1871 (1).
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sur la santé des individus. A cette époque en effet, la révolution
industrielle en Europe a vidé les campagnes au profit des villes
dont la population s'est considérablement accrue. Rapidement,
l'attention des politistes19 est attirée par les questions d'hygiène
dans les grandes villes où les couches populaires vivent dans des
conditions alarmantes. Tout un mouvement d'enquêtes sur
l'insalubrité est ainsi lancé.
L'application du plan de 1868 aboutit à l'arasement d'une
petite presqu'île, la butte Conneau, dont les déblais sont utilisés
pour remblayer le bassin situé à l'est de celle-ci. Ces travaux,
assez considérables étant donnés les moyens techniques de
l'époque (pelle, pioche et brouette) établissent plus de la moitié de
la ville (l'actuel vieux centre) sur d'anciennes zones littorales ou
marécageuses, comblées par les déblais et dotées de systèmes
sommaires de drainage.
Dans les années 1870, Nouméa s'organise autour de la ville
proprement dite, occupant une portion d'espace à-peu-près limitée
au vieux centre actuel, et de son arrière-pays correspondant
approximativement à l'extension de l'agglomération actuelle, c'est-
à-dire à la presqu'île et un peu au-delà (carte 2). Dans cet arrière-
pays se rencontrent d'importantes propriétés déjà enregistrées
dans un cadastre, mais où résident effectivement bien peu de
personnes 20 . La prise de possession du territoire de Nouméa par
quelques familles se dessine dès cette date et la modification des
limites de la ville, débordant désormais son quadrillage initial, est
entérinée par un arrêté du 6 août 187421 .
19 Proudhon, Engels, Marx, dont la pensée sur la ville et la situation sociale
est résumée par Choay, 1965 (3).
20 Roux, 1979 (5), p. 44.
21 Archives série géographique, carton 2.
1 6
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2) La constitution de la municipalité et la formation de la
bourgeoisie locale à la fin du XIXème siècle
En 1879, les habitants de Nouméa établissent un cadastre
remis à jour et très détaillé (nom des propriétaires et des
locataires, date d'arrivée sur le territoire des occupants,
profession, nom de l'employeur et nationalité). Les 1500 habitants
de Nouméa, après plusieurs demandes, viennent d'obtenir à nouveau,
après le bref intermède de 1859-1860, le droit de confier la
gestion de leur ville à un maire.
Les documents22 disponibles aux archives d'Outre-Mer sont
une source d'information quasiment exhaustive de la population de
Nouméa en 1879. Ils font part, également, des débats houleux qui
ont opposé la population de Nouméa à la métropole dans la lutte
pour le droit à la municipalité.
Là encore, il est difficile de séparer le contexte calédonien
de celui de la métropole, voire des événements européens. Au
lendemain de leur grande phase de croissance, les villes ont en
effet connu des bouleversements importants23 et "Ies
municipalités", notamment, "auront été les agents actifs de la
«modernisation»". Dans toute l'Europe occidentale, "Ie
municipalisme peut être analysé comme un nouveau mode de
construction de l'hégémonie politique, fondé sur l'organisation et la
conciliation des intérêts autant que sur l'enracinement des élus
dans la vie associative locale" 24
La constitution de la municipalité marque un tournant
important dans l'histoire du territoire. A Nouméa se forge le
premier pouvoir civil, autonome, capable de discuter les décisions
que lui impose jusque là la métropole. A compter de cette date,
cette petite ville permettra à quelques intérêts locaux,
22 Archives série géographique, carton 18 : commIssIon du domaine colonial,
rapports du sous-secrétaire d'Etat, constitution de la municipalité de Nouméa
en 1879.
23 Rodger, 1993 (4) évoque l'interventionnisme municipal en Ecosse ;
Murard, Zylberman, 1993 (4), en France.












représentés par des notables, négociants et propriétaires, de se
manifester et de développer une activité financière et commerciale
très lucrative.
Cette activité est en grande partie basée sur la découverte,
sur la Grande Terre, d'un minerai recherché dans l'industrie
mondiale, le nickel. Cette découverte relance les activités, et du
même coup ravive l'immigration. La construction, en 1877, d'une
usine de fonderie de nickel donne désormais la température de
l'économie locale. L'activité minière se développe tant qu'on peut
parler d'une "ruée" et qu'il faut faire venir de la main d'oeuvre bon
marché d'Indochine, d'Indonésie et des autres îles du Pacifique. Si
ces nouveaux venus s'installent surtout à proximité des mines,
d'autres migrants arrivent dans la ville qui se développe de façon
importante. Nouméa compte, selon les sources, 5 000 à 8 000
habitants au début du XXème siècle (carte 3).
On passe ainsi à une autre étape de la croissance urbaine et
aussi de l'occupation du territoire : la colonisation agricole, qui
connaît des difficultés, laisse place à une économie basée sur
l'extraction des matières premières. C'est d'ailleurs une situation
courante, aussi bien dans les autres îles du Pacifique que dans
l'ensemble du monde colonial. Dans cette nouvelle source de
richesses, ce ne sont d'ailleurs pas tant les concessionnaires des
mines, que quelques capitalistes de la nouvelle industrie et
quelques négociants qui s'enrichissent : trustant l'exploitation
minière, ils bâtissent ou accroissent leur fortune, sur cette
activité et sur celles qui gravitent autour d'elle. Quelques auteurs
s'indignent parfois de leurs méthodes25 .
3) Le marasme et la crise de 1929
A la fin du siècle, lorsque la déportation est supprimee, le
développement de la ville se ralentit malgré la construction en
1911, à Doniambo proche de Nouméa, d'une usine de retraitement du
minerai du nickel. Si l'on compare la population de Nouméa à la fin
du siècle dernier et à la veille de la deuxième guerre mondiale, on




































note que la croissance de la ville est très faible. Ce phénomène est
dû à une longue période de marasme que vient couronner le
contrecoup de la crise économique mondiale de 1929. A cette date,
les cours des matières premières s'effondrent et avec eux celui du
nickel. Comme toutes les économies soumises aux variations des
marchés économiques, celle de Nouméa reste alors sans ressource.
Après l'arrêt de la transportation, la deuxième "poule aux oeufs
d'or", avec le nickel, disparaît. L'avenir de Nouméa semble d'autant
plus incertain que le territoire sait ne pas pouvoir compter
économiquement sur la colonisation agricole, qui s'est révélée à
terme un fiasco26 .
A cette époque, la question du financement de
l'aménagement et de l'équipement de Nouméa avait déjà commencé
à préoccuper le gouvernement. Jusqu'à la fin de la première guerre
mondiale, les dépenses liées à la construction et à l'aménagement
de la ville, considérées comme découlant de l'expansion coloniale,
incombaient naturellement au ministère des Colonies. Mais ce
dernier n'a plus de raison d'être seul à financer les travaux d'une
ville dans laquelle vivent un certain nombre de civils "imposables".
A partir des années vingt, et à l'instigation du ministère de
l'Intérieur et de celui des Colonies, différentes commissions27 se
réunissent pour ré'fléchir aux moyens d'organiser la collecte de
plus-values immobilières, la mise en place de taxes urbaines
spéciales et de taxes d'urbanisation aux colonies : leurs produits
seraient affectés exclusivement aux projets locaux d'aménagement
et d'extension urbaines. Ces projets, qui n'ont pas le temps de voir
le jour, montrent pourtant déjà un regain d'intérêt porté à
l'urbanisation.
26 Merle 1993 (5).
27 Les procès verbaux des réunions sont consultables aux archives d'Outre-
Mer d'Aix-en-Provence.
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4) L'urbanisation, une nouvelle voie pour les
colonies
Une conférence sur l'urbanisme dans les colonies et les pays
tropicaux a lieu en 1930. Elle est ouverte par le maréchal Lyautey
en ces termes : "la politique indigène est la condition première de
notre vie coloniale, de notre progression, de la pacification, de
l'adhésion des populations, de notre union de plus en plus étroite
avec elles, de tout ce qui fait la grandeur et la noblesse de cette
action coloniale constructive et non destructrice, ainsi que je l'ai
si souvent proclamé. L'urbanisme, entendu dans son sens le plus
large, est de la même famille que la politique indigène : il apporte
l'aisance de la vie, le confort, le charme et la beauté" 28.
Au début des années trente; le gouvernement de la métropole
voit dans l'urbanisation un moyen autant de sortir l'économie
nationale de la léthargie, que de relancer l'activité dans les
colonies. Application du principe selon lequel "quand le bâtiment
va, tout va", la construction et le développement de l'immobilier
sont imaginés comme le nouveau moteur de l'économie. Dans la
littérature concernant les colonies, on commence à voir apparaître
les premiers travaux sur l'habitat, l'architecture et l'urbanisme,
thèmes dont les expositions coloniales se font largement écho.
A cette époque on prend aussi conscience que l'aspect
chaotique d'un grand nombre de villes coloniales, source potentielle
de désordres, est dû à l'absence d'une réglementation sur les
projets d'aménagement29 . La plupart de ces villes sont dépourvues
de réglementation en matière de construction, leur cadastre n'est
pas à jour et aucune échéance fixée pour leur aménagement n'est
respectée.
Un problème conjoint est soulevé par ces premiers
urbanistes. Il concerne l'adoption des réglementations
28 Cité par Samat, 1980 (1), p.104.
29 Rapport général présenté par G. Monsarrat (1932) (2), membre de la
Commission Supérieure d'aménagement des villes.
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métropolitaines par les diverses colonies, la difficulté étant
d'appliquer un droit unique à des populations hétérogènes comme
c'est toujours le cas. On craint alors, entre autres, que l'unification
du droit provoque la disparition du caractère original des
architectures et des arts locaux.
Le cas de la Nouvelle-Calédonie est certes particulier
puisqu'à cette époque, il n'y a pratiquement aucun Mélanésien dans
la ville. Comme certaines villes coloniales d'Asie ou d'Afrique, qui
se développent en marge des villes autochtones préexistantes,
Nouméa rassemble presque exclusivement une population blanche.
Les Kanak se cantonnent aux réserves depuis le statut indigène de
1887 et les travailleurs non-occidentaux sous contrat, venus
surtout du sud-est de l'Asie pour être recrutés dans les mines ou la
fonderie, sont logés hors de Nouméa.
En réalité, ce n'est ni la taille de Nouméa - ni d'ailleurs
celle de la plupart des autres villes coloniales françaises - qui
justifie qu'elle fasse à ce mo ment-là l'objet d'attentions
particulières, puisque sa population ne s'est pas accrue30 depuis la
fin du XIXème siècle. Conjointement, la ville, entre 1890 et la
seconde guerre mondiale, ne s'est pas vraiment développée et n'a
fait que se dégrader. C'est donc, d'une part, la nécessité d'une
rénovation urbaine due à l'état de la ville, d'autre part, l'inquiétude
liée à son devenir, qui expliquent cet intérêt. En effet, pour que
Nouméa continue à être le bastion de la présence française dans le
territoire, il faut renforcer son assise matérielle et symbolique.
C'est pourquoi on assiste alors localement aux premiers efforts
pour planifier et réglementer la croissance urbaine.
5) Les bouleversements de la guerre
Avec les accords de Munich et les premiers mouvements de
l'armée allemande, des perturbations se font sentir dans le trafic
maritime en direction des terres lointaines de l'Océanie. Les
grandes compagnies de transport maritime diminuent la fréquence
30 La ville comptait 8 100 habitants en 1887 et 8116 en 1936.
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des longs trajets. Cette mesure se répercute aussitôt sur la
marche des établissements d'Outre-Mer, qui n'ont plus à leur
disposition de navires pour affréter leurs marchandises.
L'inquiétude concerne l'économie locale31 totalement dépendante de
ses relations avec l'extérieur, mais aussi les événements
mondiaux. Les Calédoniens n'adoptent pas longtemps une attitude
d'expectative devant les événements en Europe : ils se rallient
massivement à la France Iibre32 .
Hormis le Vanuatu, la Nouvelle-Calédonie représente la
dernière terre avant le front japonais et sa position au large de
l'Australie est stratégique. Des dizaines de milliers d'Américains y
débarquent entre 1942 et 1945, transforment rapidement Nouméa
en base militaire, et décuplent la population de la Grande-Terre.
Les soldats américains du génie donnent un coup de neuf à la ville :
ils rénovent l'équipement portuaire, aident à la mise en place d'un
service de distribution d'eau, aménagent à la Tontouta une piste
d'atterrissage. Les soldats installent leurs innombrables
baraquements de tôle ondulée et une importante activité de
services, de production et de loisirs se met en place dans leur
sillage, conférant à Nouméa un nouveau dynamisme et relançant
ainsi son attrait.
A la fin de la guerre, Nouméa retrouve son calme. Mais la
ville et les mentalités sont très profondément transformées par
cet épisode, qui banalisera par la suite des paysages urbains et un
style de vie fortement imprégnés d'américanismes.
De plus, malgré le départ des Américains, la population est
passée de 11 000 habitants avant la guerre, à 16 000 habitants.
L'urgence d'un remaniement urbain se fait sentir. Quelques
éléments de l'infrastructure américaine, malgré l'ordre de
destruction de tout le matériel, sont restés en place, masquant la
physionomie initiale des quartiers - ou du moins ce qu'il en restait.
31 Hubert, 1940 (1), évoque le commerce des établissements français
d'Océanie.














Le cas de la Nouvelle-Calédonie n'est pas unique, et de
nombreux pays colonisés ont été engagés, de différentes manières,
dans le conflit mondial qui a provoqué d'importants changements
dans la physionomie des villes locales. Devant ces bouleversements
rapides et considérables, l'École Coloniale de Paris organise une
série de conférences sur l'urbanisme aux colonies33 .
Par ailleurs, immédiatement après la guerre, d'importants
changements géopolitiques ont lieu. On assiste alors à la
dislocation progressive des grands empires coloniaux, et la France
rassemble ses possessions d'Outre-Mer dans l'Union Française de
1946, qui sera elle-même démantelée par la suite. La Nouvelle-
Calédonie, qui reste dans la mouvance de l'État français, reçoit en
1946 le statut de Territoire d'Outre-Mer. Le changement intéresse
aussi les Kanak. Après la promulgation du code de l'indigénat, en
1887, écartant les Kanak de la capitale, une politique d'exclusion
explicite avait officialisé, en 1898, l'interdiction pour eux de libre
résidence en ville. Les Kanak ne réintègrent la capitale qu'en 1946,
date à laquelle ils acquièrent la pleine citoyenneté française. La
libre résidence et la libre circulation dans Nouméa sont désormais
consentis à tous. Mais en 1949, un article34 , publié par la société
des missions évangéliques de Paris, dénonce la situation sociale et
morale des indigènes à Nouméa. Le premier signe d'un intérêt porté
aux Kanak urbanisés signale ainsi les conditions déplorables de
leur existence. Malgré tout, ils continuent de s'installer peu à peu
en ville : ils étaient 869 en 1936 à Nouméa, ils sont 2 432 en 1956.
Nouméa après la guerre est marquée par le chaos laissé par
les colons et les Américains installés à leur gré (carte 4). Les
"quelques exemplaires restant des premières maisons" ne
représentent qu'une part infime de la ville. Il faut donc réorganiser
la ville, mais en se basant sur quoi ? Un article de la Société
d'Études Historiques de la Nouvelle-Calédonie35 vient alors
restituer l'image passée du Nouméa des années 1890, c'est-à-dire
celle de la ville juste après qu'elle ait connu ses grands travaux. Le
33 Greber, 1943 (2).
34 Feugnet, 1949 (1).
35 Bordon, l'article est publié en 1951 puis réédité par la Commission de
Pacifique Sud en 1976 (1).
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choix de cette image n'est pas un hasard. 1890 représente Nouméa à
sa "belle époque", image reprise par les citadins comme modèle
pour la ville future.
On commence aussi à s'intéresser à l'urbanisation de Nouméa
dans une perspective historico-géographique36 , et pas seulement
nostalgique. Les contraintes qui pèsent sur le développement de la
ville sont, pour la première fois, prises en considération, et les
difficultés du site sont notamment évoquées : absence d'une source
d'eau potable proche, nombreux marécages, et "un terrain général
accidenté qui ne favorise pas l'extension d'une agglomération
urbaine".
Ces états des lieux, cette quête de références37 annoncent
en fait la mise en place du premier plan d'urbanisme directeur
"moderne", technique et réaliste. 1952 marque en métropole la fin
des restrictions, 1953, la fin du premier plan de modernisation et
d'équipement de l'après-guerre. La France commence à pouvoir
s'intéresser à ses territoires d'Outre-Mer. En 1953, deux projets de
réaménagement de la ville sont présentés au Conseil Général et au
comité d'urbanisme de la France d'Outre-Mer, mais tous deux sont
refusés par l'une ou l'autre de ces instances.
Le premier projet est refusé parce qu'il agrandit trop
sensiblement le périmètre de la ville, la densité de population
urbaine finale obligeant le Conseil à doubler ses frais généraux.
Dans la perspective de ce premier plan, la mairie de Nouméa aurait
été amenée à solliciter de la métropole une augmentation de ses
subventions, ce que le ministère de la France d'Outre-Mer n'était
pas décidé à accepter.
Le deuxième projet, à l'inverse, suggère de ne pas modifier
le périmètre de la ville mais de densifier le tissu urbain en créant
des milliers de logements supplémentaires. Ce projet se révèle
pourtant irréalisable car, pas plus que les utopies du siècle
précédent, il ne s'adapte à la topographie particulière du site. Or il
36 Bastian, 1951 (1).
37 Boilot, février 1953 (1), traitant du port et des travaux publics.
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est impossible de bâtir sur tous les flancs de colline, trop pentus,
ou dans le fond de certaines vallées, toujours marécageux : le site
de Nouméa, dans les années cinquante, et étant donnés les moyens
techniques et financiers disponibles, ne se prête pas de façon
uniforme à l'urbanisation.
Le plan directeur38 qui est élaboré par la suite, par
comparaison avec ces deux projets avortés, est extrêmement
pondéré. Son objectif principal, bien éloigné des ambitions
initiales affichées par les deux précédents projets, est de corriger
et modifier les aménagements existants, car les dernières
extensions de la ville ont été "malheureusement laissées sans
contrôle, à l'initiative privée, et ont abouti à la création de
misérables lotissements sans voirie, sans assainissement. [. ..} La
Vallée des Colons, la partie sud du Faubourg Blanchot, les quartiers
Trianon et David ont ainsi presque doublé la surface de
l'agglomération et resteront, pour de nombreuses années, une
charge considérable".
Le rapport de présentation de ce plan d'urbanisme insiste, à
de nombreuses reprises, sur la question des limites
administratives de Nouméa, ceci pour des raisons budgétaires. En
effet, tout ce qui est compris dans le périmètre municipal doit être
soumis à la réglementation sanitaire élaborée pour la ville, ce qui
impose l'entretien ou la création des infrastructures et de la
voirie. C'est une lourde charge pour la municipalité et elle serait
encore accrue s'il lui revenait l'entretien ou l'amélioration des
"misérables lotissements" pour le moment situés hors des limites
administratives de Nouméa, et qui incombent encore à l'État.
L'adoption, telle quelle, du plan d'urbanisme impliquerait
l'extension de la ville à quelques faubourgs qui imposeront, comme
on l'a vu, de lourdes dépenses à la municipalité.
Ce plan, finalement accepté par les autorités territoriales
de la Nouvelle-Calédonie, a longtemps opposé le Conseil Général
local à son concepteur, auquel il est reproché de n'être pas natif du
38 Archives série Travaux Publics 2ème série, carton 175 "rapport de
présentation du plan directeur de la ville de Nouméa".
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territoire et de ne pas posséder une connaissance suffisante des
réalités locales39 . Mais il semble surtout que ce reproche masque
des préoccupations financières, quant à elles cruciales. Le rapport
entre l'étendue de la ville et la densité de population détermine le
montant des dépenses requises, et il est donc important que ce
rapport soit calculé de façon optimale. Ces questions sont au
centre des débats qui entourent le plan.
Les problèmes financiers n'intéressent pas seulement la
ville et les urbanistes. La reconstruction a coûté cher et malgré la
reprise économique, la métropole est plus avare de ses fonds ;
localement, un aménagement plus rationnel du territoire est
nécessaire et les crédits font défaut. C'est pourquoi tout au long
des années cinquante et au début de la décennie suivante, plusieurs
écrits40 s'intéressent aux finances de la Nouvelle-Calédonie, à
l'économie du territoire et au commerce extérieur, oeuvrant à la
recherche de solutions locales pour dégager des bénéfices destinés
à l'aménagement.
L'intérêt de ce plan de 1953 est multiple. Pour la première
fois dans l'histoire de Nouméa, un projet tient compte des
réalisations existantes et des corrections à leur apporter, et
surtout conçoit la ville de façon globale et non plus par secteur, au
fur et à mesure que les problèmes se présentent. Ainsi évoque-t-on
la notion "d'équilibre économique" : Nouméa ne pourra l'atteindre
qu'une fois franchi le seuil des 50 000 habitants, ce qui suppose
que la ville dépasse ses frontières. Ce plan montre qu'on est entré,
comme en Europe mais avec un peu de retard, dans l'ère de la
planification urbaine. A l'échelle très réduite du territoire, il faut
toutefois reconnaître que cette tentative de planification reste
encore révélatrice des rapports de pouvoir qui se mettent en place,
dans le domaine des politiques urbaines, entre l'État métropolitain
et le gouvernement local.
39 Archives, fichier Travaux Publics, 2ème sene, canon 235.
40 1952b (5) ; 1952a (5) ; Carbon, 1953 (5) ; Belshaw, 1955 (5) ; Losle 1956 (5) ;
Pisier, 1957 (5) ; 1965 (5).
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6) Une approche plus sociale de la ville dans les
années soixante
Dans les années soixante, la grande majorité des pays
colonisés recouvrent leur indépendance. Partout, les populations
locales reprennent plus ou moins complètement en main leur pays
mais en Nouvelle-Calédonie, aucune mutation de ce type ne s'est
opérée.
Néanmoins, les préoccupations locales ont quitté le domaine
des grandes opérations d'aménagement, insplrees de la
reconstruction européenne et de l'exemple américain, pour prôner
un développement plus critique et plus nuancé et s'intéresser au
sort des différentes ethnies qui composent la population. Les Kanak
à Nouméa commencent à former une part notable de la population
urbaine, posant le problème de leur intégration à l'économie et à la
vie publique. Ils sont 5 274 en 1963, pour 21 342 Européens et
assimilés41 .
Une fois admis en ville, ils y font l'objet d'autres
discriminations. Une étude de l'évolution de la fonction publique
entre 1948 et 196342 montre que, dès le début de l'application de
la loi-cadre, les autorités territoriales ont exigé le baccalauréat
pour entrer dans la fonction publique. Des centaines de Mélanésiens
titulaires du B.E.P.C. - jusque là suffisant - ne peuvent plus accéder
aux postes que propose l'État, premier employeur du territoire ;
d'où une discrimination de fait au sein de la fonction publique, où
les seuls postes pourvus par les Mélanésiens sont ceux des
échelons hiérarchiques les plus bas. Cet état de fait, qui tend à
s'aggraver, est en contradiction avec la politique de promotion
sociale des Mélanésiens alors affichée par le gouvernement. L'idée
se renforce alors qu' "aucune coexistence, aucune harmonie sociale
ne saurait être fondée sur la base d'un déséquilibre entre la société
noire et la société calédonienne" 43. Une autre communauté de
41 Mac Taggarl, 1972 (l), lableau Il.3, p. 300.
42 1964 (5).











Nouméa, les Javanais, font également l'objet d'une attention
nouvelle44 .
La tendance, dans les années soixante ou soixante-dix, est
ainsi à l'étude des phénomènes sociaux marquants du territoire et
de sa capitale. On doit d'ailleurs certains des travaux les plus
complets concernant Nouméa à un géographe australien, W.D. Mac
Taggart. Entre 1964 et 1972, il soutient une thèse de doctorat45
sur la géographie sociale de Nouméa et publie une demi-douzaine
d'articles 46 sur la ville et ses populations dans des revues
françaises et anglo-saxonnes. Mac Taggart est le premier à porter
un regard scientifique sur la capitale calédonienne et peut être
considéré comme l'initiateur des recherches urbaines sur Nouméa.
Ses approches et celles d'autres auteu rs s'intéressant aux
problèmes sociaux47 de la ville s'inscrivent dans un courant plus
général inspiré par un phénomène nouveau : la croissance
pléthorique des villes du tiers-monde. Des études sont conduites
ailleurs à cette époque en Océanie48 .
Si les villes du Pacifique Sud restent des villes petites,
sans comparaison avec celles d'Afrique ou d'Asie, l'urbanisation,
parce que massive, est un phénomène préoccupant à l'échelle des
ï1es. Les taux de primatie sont supérieurs à 80%, voire à 90% dans
de nombreux cas, mais les taux d'urbanisation sont très inégaux. "
revient à Mac Taggart d'avoir fait ressortir la spécificité du cas de
Nouméa, due notamment à ''l'autochtonisation'' tardive, à la
discrimination raciale et à l'hétérogénéité de la population.
44 Dewey, 1964 (1).
45 Mac Taggart, 1964 (1).
46 Mac Taggart, 1966a, 1966b, 1966c et 1972 (1).
47 A propos des activités de Nouméa dans les années 60, voir : Maniquant,
1960 (1), pour l'étude des fonctions urbaines ; Ménard, 1968 (5), pour le
nickel et l'évolution sociale en Nouvelle-Calédonie. Il faut signaler
également, thème récurrent tout au long de l'histoire des écrits concernant
la ville, encore une description de l'infrastructure portuaire - Chaumont,
1969 (1) - ainsi que des activités de Nouméa.
48 Bloomfield, 1967 (2) ; Walsh, 1964 (2).
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Cette approche des phénomènes sociaux, exacerbée dans les
années soixante puis soixante-dix, conduit tout naturellement à
repenser les conditions d'existence des classes les moins
favorisées de la société, d'autant plus qu'on commence à ce moment
là à pouvoir observer les conséquences de l'application du plan
directeur de 1953. Des bilans49 des travaux accomplis dans la ville
sont dressés par les ingénieurs et les chercheurs de la Commission
du Pacifique Sud et par les centres de recherche métropolitains50 .
Les problèmes de la petite ville de Nouméa, comptant 34 900
habitants en 1963, lui sont spécifiques, mais les solutions
élaborées pour la France métropolitaine de l'époque filtrent comme
toujours jusqu'à elle : c'est ainsi qu'on voit apparaître localement
des rapports51 et des projets52 qui exposent les motivations et les
conditions d'une politique d'aide au logement social, comparable à
celle qui s'est développée en métropole dans les années cinquante.
Ce thème restera dominant dans les travaux littéraires
consacrés à la ville de Nouméa jusque vers la fin des années
soixante. Les projets d'architecture, ainsi que les constructions
d'habitations collectives à la périphérie des grandes villes
s'inspirent de l'exemple de la métropole. Les premières grandes
tours H.L.M. s'élèvent en France et, peu de temps après, dans ses
territoires d'Outre-Mer. Une série d'articles vient évoquer ces
transformations et la naissance de nouvelles formes urbaines53 .
7) Le "boom" du nickel et la poussée de croissance
de Nouméa
Le nouveau "boom" du nickel entre 1968 et 1972 relance
l'économie du territoire et les projets de construction ambitieux
49 Bouquet, 1967 (1).
50 1962 (4) sur l'urbanisme et l'habitat.
51 Courtier-Recou. 1962 (1).
52 Seddon, 1963(4) ; Zeldine, 1966 (1).




fleurissent dans la ville. Les indicateurs économiques sont au beau
fixe54 et il est recommandé d'investir : c'est l'embellie55 .
La Nouvelle-Calédonie peut considérer son passé de façon
d'autant plus sereine dans cette phase d'euphorie, que son avenir
semble assuré ; le territoire, confiant dans son développement et
dans son identité futurs, se cherche alors des racines. L'histoire de
la Nouvelle-Calédonie et de sa colonisation font l'objet de
plusieurs ouvrages56 .
Par ailleurs, le boom du nickel fait affluer à Nouméa une
population de plus en plus nombreuse, accélérant considérablement
le rythme de croissance de la ville. Un nouveau plan d'urbanisme
directeur5 ? est proposé en 1970 pour essayer de répondre aux
besoins de la population en croissance constante et soutenue58 :
Nouméa compte, en 1976, 56 000 habitants, et 71 000 si l'on y
inclut la population de ses banlieues
Dans ce plan d'urbanisme, les fonctions urbaines font l'objet
d'un long développement où il est question de l'industrie, du port,
du centre, du tourisme, et des transports. Il procède par une
démarche fonctionnaliste, laquelle représente, dans les années 70,
l'approche urbaine par excellence permettant de comprendre la
ville. Les oeuvres architecturales, théoriques, les manuels
universitaires d'urbanisme ne conçoivent alors la ville qu'à travers
des formes inévitablement associées à des fonctions. Fait nouveau
dans l'histoire de l'aménagement local, le plan cesse d'être une
simple étude d'ingénierie pour intégrer les résultats des
recherches scientifiques qui lui sont contemporains.
L'immigration à Nouméa étant plus importante que jamais du
fait de la reprise économique, les options antérieures, privilégiant
54 Faure, 1976 (1) ; 1976a (1) ; 1974 (1).
55 Roux, 1975 (5).
56 Brou, 1975 (5) et 1981 (1) : Gasher, 1975 (5).
57 1970 (1).
58 La Société Centrale pour l'Equipement du Territoire en Coopération (SCET-
COOP) fournit la même année quatre études de projets auxquelles sont joints
des plans, pour l'aménagement du quartier de la baie Tina, du port, de la baie
de la Moselle eL de l'Anse Vata. cf. 1971b, 1971c et 1971d et 1971e (1).
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l'habitat social inspiré de la métropole, subsistent toujours : les
nouveaux venus sont pour beaucoup des travailleurs non-
qualifiés59 . Ce projet, enfin, contrairement à celui de 1953, voit
plus loin que la simple rectification des erreurs passées et va
jusqu'à planifier la croissance future de la ville à assez long
terme. Ce plan directeur, élaboré dans les années soixante-dix,
organise ainsi une croissance qui devrait se poursuivre jusqu'en
1985, et le rapport évoque les possibilités d'urbanisation futures.
Un avenir grandiose est alors prédit à la ville. On se penche
sur son histoire6o , on prévoit de lui améliorer ses
infrastructures61 , on s'émerveille de ses "métamorphoses"62. Le
plan d'urbanisme envisage des extensions grandioses à la ville :
création d'un nouveau port plus éloigné du centre, rénovation du
vieux port "comme un boulevard largement traité dans l'esprit de la
Promenade des Anglais à Nice", aménagement d'une riviera "dans
l'esprit de la «croisette» à Cannes". Sur le plan industriel, on
prévoit l'installation d'une cimenterie et d'une raffinerie de
pétrole. C'est à cette date que remonte la prise en compte de
l'agglomération de Nouméa dans son ensemble et non plus du seul
centre, doté de ses quartiers satellites proches. Le "Grand Nouméa"
prend forme.
Mais la crise du milieu des années soixante-dix réduit à
néant une partie de ces objectifs. Le plan d'urbanisme de 1970
prévoyait que Nouméa franchirait le seuil des 100 000 habitants en
1985 ; ce chiffre est à peine atteint aujourd'hui pour Nouméa et sa
banlieue (cartes 5 et 6).
59 Voir l'article de Fages, 1972 (5). sur la communauté tahitienne de Nouméa
celui de Brou. 1977 (5). sur les Javanais en Nouvelle-Calédonie et enfin
l'article de Vanmai, 1980 (5), concernant les Tonkinois du territoire.
60 Chevalier, 1981 (1) ; Brou. 1981 (1), 1977, 1979 et 1980 (5).
61 Voir les propositions de Flatot et Richard. 1977 (4), sur l'alimentation en
eau potable des villes du Pacifique Sud ; et 1976b (l) sur le plan de transport
de Nouméa.
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63 Doumenge,1982 (5) et 1977 (5).
64 Wacquant, 1988 (5), p.79.
En effet, selon Doumenge, l'intégration des Kanak à la ville
entraînerait leur adhésion automatique aux modèles socioculturels
proposés par les Européens, dont Nouméa reste le fief. Cette
adhésion provoquerait finalement la perte de l'identité propre des
Kanak. Wacquant64 dénonce ainsi cette lecture "techniciste et
etsociologie8) Les années quatre-vingt
anthropologie de la ville
Les premiers travaux notables traitant des Kanak à Nouméa
sont en fait menés non par un sociologue, mais par le géographe J.P.
Do ume n g e 63 qui, jouant sur les couples d'opposition
campagne=tradition 1 ville=modernité, et prônant un idéal
progressiste qui se matérialiserait par la migration vers la ville,
fait l'apologie de la modernité urbaine. Doumenge explique par ce
phénomène l'urbanisation importante des Kanak que révèlent les
recensements et nomme "détribalisation" le processus qui
l'accompagne. Cette approche pour saisir à la source les causes de
la migration kanak vers la ville a été vigoureusement critiquée par
tous les autres chercheurs travaillant sur les mêmes questions.
Après avoir intéressé les historiens et les géographes, les
anthropologues et les sociologues se penchent enfin sur Nouméa et
plus précisément sur les Kanak urbanisés. L'installation récente
des Kanak dans la ville et les conditions particulières de leur
existence dans cet ensemble, où, pendant longtemps, ils sont resté
très minoritaires, explique que les chercheurs s'intéressent sur le
tard à leur présence.
Les Kanak se sont installés progressivement en ville jusque
vers la fin des années 60 - en 1963, ils représentent 7% de la
population totale de la ville - puis ils se sont faits plus nombreux
lors de la reprise de l'activité minière autour de 1970. En 1969, ils












psychologiste du changement social" qui "permet au géographe de
dissoudre le conflit colonial".
Car pour Wacquant et Kohler65 à l'inverse, la question
coloniale est au coeur du débat, et elle seule permet de se livrer à
une sociologie des populations du territoire. Ils appréhendent donc
le phénomène de l'urbanisation à travers le rapport de force entre
la société blanche coloniale et la communauté mélanésienne
colonisée. La problématique de ces chercheurs tourne autour de la
salarisation et de la scolarisation en milieu urbain, thèmes faisant
l'objet d'une approche quantitative commentée. La communauté
mélanésienne est perçue comme un "sous-système dans la
formation coloniale calédonienne If, où elle est soumise à une
logique globale dans laquelle les problèmes liés à la différence de
race rejoignent ceux liés à la situation sociale.
Ces deux sociologues considèrent que Nouméa, espace
privilégié de l'économie capitaliste, doit se prémunir d'une
urbanisation trop importante des Kanak qui risquerait de rompre
l'équilibre fragile du système colonial. La salarisation croissante
entraînerait la prolétarisation de la société kanak, qui en était
jusqu'ici préservée grâce à l'importance de son économie
domestique. Elle n'échapperait plus à l'émergence d'une division en
classes sociales, qui déstructurerait peu à peu la communauté.
Quant aux anthropologues, ils abordent surtout le problème
urbain comme une extension des phénomènes propres à la société
kanak, la spécificité de la ville n'ayant que peu d'impact. Pour
Bensa, l'urbanisation des kanak ressort d'une dynamique globale du
groupe et la salarisation et la scolarisation sont gérées par les
Kanak. Leur identité en perpétuel mouvement, en restructuration
permanente, leur permet d'intégrer les transformations impliquées
par ce nouveau mode de vie sans déstabilisation ou déstructuration
majeure. L'ensemble des positions et stratégies identitaires à
l'oeuvre en milieu urbain serait donc directement issu des
65 Kohler et Wacquant.1985 (5). Voir aussi sur la question scolaire un article






fondements de la société kanak, tels qu'ils se réalisent dans un
cad re ru ra166 .
66 Bensa. 1985 (5).
67 Saussol. 1985 (5).
68 1985 (5). Voir aussi 1988 (5) et la thèse de Coquilhat, 1984 (5), sur la presse
en Nouvelle-Calédonie au XIXème siècle.
69 FilIoux, 1985 (1).
70 Sujet développé le 26 mars 1993, lors d'une séance d'un séminaire sur "La
formation à la recherche dans l'aire océanienne" organisé à l'EHESS.
la prise en compte des modes de vie9) Aujourd'hui
urbains
Deux thèses de doctorat, actuellement en cours, se penchent,
incidemment ou non, sur le problème des Kanak dans la ville. Le
sens de la mobilité dans le système social kanak et les migrations
- notamment vers Nouméa - font actuellement l'objet d'une
recherche conduite par Naepels7o . L'identité familiale kanak se
définit par rapport à un itinéraire où le réseau d'alliance se noue à
chaque étape du déplacement. Nouméa, dès lors, s'intègre dans les
circuits de mobilité traditionnels et les réseaux tissés par la
migration kanak transcendent le clivage urbain/rural. Loin d'être
une déstructuration, la migration est donc, dans le pire des cas,
une parenthèse dans le trajet social traditionnel. Ce phénomène
Dans la deuxième moitié de la décennie, les "événements" qui
marquent l'histoire de la Nouvelle-Calédonie sont à l'origine d'un
très grand nombre de publications. La plupart ne concernent pas
directement Nouméa, mais plutôt la situation politique générale du
territoire et éventuellement ses répercussions sur la ville. Le
climat politique se fait de plus en plus tendu, allant vers la "crise
calédonienne". Les regards se portent alors sur les Kanak, nous
l'avons vu, mais aussi de plus en plus sur les Caldoches67 . La
Documentation Française édite en 1985 toute une brochure68
consacrée à l'histoire politique de la Nouvelle-Calédonie et au rôle
de Nouméa comme siège du gouvernement français dans le
territoire. La question du devenir de la "ville blanche"69 commence
à se poser.
explique que les Kanak ne se regroupent pas à l'intérieur de la
capitale.
Simultanément, Hamelin 71 s'interroge sur l'existence d'une
façon proprement kanak de vivre la ville, ou de vivre en ville, et sur
l'impact des relations sociales traditionnelles sur le mode. de vie
urbain 72 . La recherche porte une attention particulière aux jeunes
kanak de la deuxième génération d'émigrés, habitants des quartiers
à forte concentration de population mélanésienne.
On pourrait éventuellement associer cette étude aux
nombreuses recherches et actions actuelles qui tournent autour de
l'intégration des deuxièmes générations d'immigrés en France et
auxquelles on associe fréquemment les problèmes explosifs que
connaissent les banlieues à forte concentration d'immigrés. Dans
cette perspective, qui peut être discutée, l'exemple calédonien
offrirait une image inversée, les populations "immigrées" détenant,
en l'occurrence, la mainmise politique et économique sur le
territoire ...
Ce récapitulatif des recherches et des travaux menés sur
Nouméa ou sur l'urbanisation en Nouvelle-Calédonie73 démontre
combien, finalement, Nouméa a toujours été perméable - avec plus
ou moins de retard - à l'influence des grands courants d'idées et
d'actions qui marquent la métropole, voire le monde. Depuis les
anciens travaux des utopistes jusqu'aux analyses anthropologiques
et sociologiques les plus récentes, les préoccupations concernant
la ville et les ambitions affichées pour celle-ci se font souvent
l'écho - certes atténué - de celles qui agitent l'Europe pourtant
lointaine.
71 Son sujet a été présenté au cours de la séance citée ci-dessus. Voir aussi le
projet de thèse développé dans son mémoire de D.E.A. ; Hamelin. 1992 (1).
72 L'urbanisation et le changement social qui en découle font aussi l'objet
d'un rapport d'enquête dans lequel est évoquée la situation sociale et
sanitaire de Nouméa ; Faurie. 1990 (1).
73 Il va de soi que la liste d'ouvrages mentionnés dans ce récapitulatif n'est
pas exhaustive, d'autres travaux n'étant disponibles que localement et






















De même, si les études qui ont pour objet les Kanak ont
dépassé le stade de l'analyse folklorique ou fantaisiste pour se
pencher sur les fondements d'une organisation sociale et sur des
représentations culturelles, c'est que ces thèmes, sur place comme
en Europe, répondent actuellement à un impératif de plus en plus
vital : assurer les conditions d'une cohabitation rendue de plus en
plus difficile par l'accroissement des inégalités eUou la prise de
conscience de ces inégalités. La cohabitation, pour être viable, doit
logiquement passer par la réduction ou la suppression des
inégalités de tout ordre. L'une d'entre elles - et non la moindre
puisqu'elle s'exerce au quotidien - concerne la qualité très
différente de vie pour les différents groupes qui composent la
populations urbaine.
Cette qualité du cadre de vie, qui est l'un des éléments
fondamentaux de l'environnement urbain, est le point de départ
d'une approche posée en terme d'écologie urbaine, c'est-à-dire qui
s'intéresse aux relations que l'homme entretient avec la ville. Une
fois posée en ces termes, cette approche, bien que partant du cadre
le plus concret de la vie quotidienne, est loin d'être dénuée de toute
dimension sociale ou culturelle grâce aux faits qu'elle permet
d'établir.
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Pendant longtemps, les approches théoriques de l'écologie
urbaine ont évolué de façon indépendante des grands courants de
l'urbanisme et de l'architecture, en prise directe sur
l'aménagement des villes. Une récapitulation rapide de ces courants
n'est pas inutile. Ils rendent compte des changements importants
qui sont apparus à la fois dans la perception des villes et dans les
tâches assignées à l'urbanisme.
1) La place de l'écologie urbaine dans "urbanisme du
XXème siècle
L'urbanisme du début du XXème siècle' est marqué par deux
idéologies principales. La première est le courant humaniste ou
cu Itu rai iste 2 qui, en réaction à la désagrégation de la ville
classique au XIXème siècle, à la priorité donnée aux problèmes
techniques et au triomphe du machinisme, recherche dans le passé
une nouvelle inspiration et prône la modération face à la montée de
l'urbanisme fonctionnel et au développement des mégapoles. Ce
courant, qui milite pour le respect des villes anciennes et l'absence
de rupture avec les villes nouvelles, sera aussi à l'origine des
fameuses cités-jardins anglo-saxonnes, visant à fusionner ville et
campagne.
Le courant dit naturaliste, surtout limité aux États-Unis, se
situe plus ou moins dans la mouvance de ce mouvement3 . Visant à
contrecarrer la misère urbaine de la société industrielle, il est
inspiré par le respect de la nature, de l'individu et de son espace.
Ce courant urbanistique propose la mise en place de villes
dépourvues de centre, à l'habitat individuel, aux densités faibles et
au réseau de communications étendu. Ce modèle, peu invoqué
lorsqu'il s'agit d'analyser l'urbanisme européen, ne peut cependant
être négligé dans la perspective d'une vision internationale.
1 Choay. 1965 (3); Ragon. 1986 (3).
2 Ce courant a notamment été développé par Howard. promoteur des cités-
jardins en Angleterre. Rossi, 1990 (3), en retrace l'évolution.
3 L'architecte américain Franck Lloyd Wright est l'initiateur de ce courant.
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La seconde idéologie, dite progressiste, éclipse rapidement
la première en prônant, dès les années trente et la formulation de
la charte d'Athènes4 , une révolution architecturale et urbanistique
totale : utilisation de matériaux nouveaux, rationalisation des
constructions et des formes. Le bâtiment et la ville s'émancipent
de leur cadre topographique et se font fonctionnels pour satisfaire
aux besoins standardisés de l'homme nouveau du XXème siècle. Cet
urbanisme rationaliste, scientifique et résolument "moderne",
présente en outre l'avantage appréciable de coûts très limités.
C'est sans doute ce facteur qui explique de la façon la plus décisive
qu'il se soit traduit pendant si longtemps par la prolifération des
immeubles-barres, des immeubles-tours, des Z.U.P., des cités
dortoirs, par le développement de la ségrégation sociale et par le
déracinement citadin.
Depuis les années cinquante et soixante, on assiste un peu
partout à une remise en cause de cette idéologie moderne. Le
constat d'échec qu'on dresse à son sujet amène à repenser les
moda.lités de l'action sur la ville, qui ne peut plus être confiée
uniquement aux promoteurs et aux concepteurs.
L'urbanisme moderne, autrefois champ d'action privilégié -
voire exclusif - des architectes et des ingénieurs, devient le
domaine de bien d'autres acteurs et il ne s'agit plus de créer sur
une grande échelle les "cités-idéales" de l'homme nouveau ; le soin
de les imaginer est désormais laissé à l'architecture, qu'agitent de
très nombreux courants. Il n'y a pas lieu de les citer ici :
l'urbanisme s'est plus ou moins séparé de l'architecture et
s'attaque à d'autres problèmes.
Les orientations actuelles en matière d'urbanisme
proprement dit - notamment en France depuis le Vllème plan de
1975 - visent à satisfaire les aspirations essentielles des
citoyens à une meilleure qualité de la vie. Dans ce sens, on relève
depuis quelques années une connexion plus nette des recherches sur
la ville et de l'aménagement urbain, même si cette connexion n'est
pas toujours évidente ni opérationnelle, et si l'écologie urbaine
4 Le Corbusier est son signataire le plus célèbre.
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n'est pas encore en France une discipline reconnue et autonome.
Néanmoins, l'écologie de la ville s'est institutionnalisée et a
accédé au rang des préoccupations des urbanistes et des
aménageurs. "Cette orientation plus écologique des pratiques, des
actions architecturales ou urbanistiques, est rendue nécessaire
pour redresser les abus de ces dernières décennies" 5.
Si les aménageurs vont vers l'écologie, l'écologie urbaine va
aussi vers l'aménagement : "Au-delà de sa capacité à contribuer à
la connaissance scientifique, l'obligation, pour l'écologie urbaine,
de déboucher sur l'opérationnel, relève d'une évidence. Le
développement, l'encouragement de l'écologie urbaine n'est pas un
acte gratuit. .. il procède (. ..J d'un constat de carence de
l'aménagement du cadre de vie, de l'urbanisme contemporain, et de
l'architecture" 6
2) Les courants de l'écologie urbaine
La ville est caractérisée par une forte concentration de
population et par une grande intensité de l'activité humaine. Son
cadre, son architecture, son organisation témoignent de façon
évidente d'un environnement entièrement produit par l'homme.
Néanmoins on peut le traiter, comme tout autre environnement, par
une approche écologique, c'est-à-dire une approche qui prenne en
compte les relations de l'homme avec le milieu dans lequel il vit.
La compréhension des phénomènes spécifiques à
l'environnement artificiel des villes suppose l'ouverture réciproque
de l'écologie et des sciences humaines. Pour cela, l'écologie urbaine
a souvent procédé par ana log ie avec d'autres objets d'étude ou
d'observation. Au fil de 1'~listoire de ce champ de recherche, ou de
ce savoir7 , l'écologie urbaine, surtout dans ses débuts, a ainsi
5 Garnier et Mirénowicz, 1984 (3).
6 id., p. 14.
7 Garnier et Mirénowicz, 1984 (3), p. 16, expliquent que l'écologie urbaine
peut et doit devenir, sinon une "science", du moins ce que Foucault appelle
un "savoir scientifique" qui articule, en fonction d'une pratique, des
éléments de connaissance produits par diverses catégories de sciences ou de
disciplines.
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puisé une grande partie de son inspiration dans divers domaines
tels que l'écologie végétale, la zoologie et l'éthologie, et
différentes branches de la médecine comme la physiologie ou la
pathologie lui ont fourni bon nombre de ses métaphores. On peut
encore lire dans un ouvrage récent qu' "une ville est un corps social.
Comme tout organisme vivant, elle doit être alimentée, elle doit
évacuer les déchets de ses activités. Plus elle est grande, plus
deviennent problématiques les solutions d'approvisionnement et
d'évacuation" 8.
En tout cas, c'est au départ d'une analogie qu'est né le
concept d'écologie urbaine qui ne cessera de s'affiner et de se
complexifier jusqu'à aujourd'hui. Ce récapitulatif de son évolution
et des débats auxquels il donne lieu permettra de mieux situer
notre propre projet de recherche.
a- l'École de Chicago
On peut tout d'abord assimiler la ville à un organisme social.
A partir de ce postulat de départ, il est possible d'analyser ses
composantes et sa croissance en utilisant les méthodes et les
théories d'une science qui s'intéresse à d'autres types
d'organismes, comme par exemple l'écologie végétale. Telle est la
démarche entreprise par les journalistes et les sociologues de
l'École de Chicago qui, pour la première fois en 1925, emploient le
terme "d'écologie urbaine" 9.
Leur approche est novatrice et extrêmement fructueuse : la
ville est dès lors perçue comme une forme originale et instable de
liaison entre la société et l'espace. L'un des apports les plus
significatifs de cette école est représenté par la mise au point de
nouvelles méthodes, les monographies, où sont mis en évidence les
mécanismes sociaux, les processus de ségrégation urbaine et les
modes d'appropriation des espaces. L'École de Chicago "invente"
l'enquête urbaine, le récit autobiographique, les typologies de
8 Bataillon et Panabière, 1988 (4), à propos de la ville de Mexico, p. 96.




quartiers et jette ainsi les bases encore actuelles de la recherche
empirique.
L'enthousiasme pour les travaux de l'École de Chicago durera
toute une décennie, mais ce qui faisait l'originalité de cette
approche - mises à part les méthodes - provoque aussi, par ses
excès, sa faillite. Ses limites se font rapidement sentir. Les
emprunts à l'écologie végétale, trop systématiques, conduisent à
des aberrations, telle l'hypothèse qui avance que puisque les
mécanismes sociaux façonnent l'espace, ils peuvent à leur tour être
remodelés par une action sur l'espace. Outre le déterminisme,
d'autres critiques sont faites à cette école. Elles portent sur
l'importance excessive accordée aux phénomènes de concurrence -
comme dans les formations végétales - et, surtout, les marxistes
lui reprochent "d'appréhender en termes de "culture urbaine" des
faits d'évolution sociale relevant plus fondamentalement de la
logique de fonctionnement des sociétés industrielles capitalistes"
10
L'écologie urbaine connaît une période de stagnation
jusqu'aux années cinquante, période durant laquelle elle survit
surtout dans les méthodes développées par les sociologues de
l'École de Chicago et récupérées dans d'autres champs.
b- l'écologie des systèmes urbains
C'est en 1950 que l'écologie urbaine connaît son deuxième
souffle et commence à intégrer les apports récents de la théorie
des systèmes. Le principe, appliqué à la ville, peut être exposé en
quelques lignes. "II faut s'attendre à trouver dans la ville
d'innombrables phénomènes et d'innombrables facteurs de variation
et de contrôle [. ..] Si l'on organise tous ces éléments, si l'on établit
des relations entre ces variables, alors on construit un système
qui peut servir de modèle pour l'exploration de la vil/e" 11.
10 Imbert, 1984 (3), p. 51.
Il Legay, 1984 (3), p. 37.
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A l'origine de cette approche, on trouve au départ bon nombre
d'écologistes, qui élargissent leur champ d'observation au domaine
urbain. Leur postulat de base est que la ville, mieux qu'un système,
est un écosystème. Cette double référence à l'écologie et aux
systèmes caractérise désormais tous les courants de l'écologie
urbaine, qui se mettent durablement en place dans les années
soixante, lorsqu'apparaît cette notion d"'écosystème urbain".
Mais la conception de ces écologistes de la ville est encore
incomplète. Ils partent de l'idée que "l'écosystème urbain est une
interpénétration d'éléments naturels et d'éléments artificiels,
associés par des interactions profondes que l'on peut mesurer" 12.
Les modèles qu'ils proposent tiennent donc essentiellement compte
des flux divers, quantifiables et abondamment quantifiés, qui
caractérisent le fonctionnement de la ville. En revanche, leur
démarche ne tient pas compte des spécificités du système social.
Seule la dimension physique de l'écosystème est donc considérée
dans ces approches.
c- approches intégrées des écosystèmes urbains
Cette écologie urbaine quantitative trouvera par la suite son
aboutissement grâce à un saut épistémologique : la prise en compte
de l'homme dans les écosystèmes urbains. La notion
d'environnement urbain trouve dès lors sa raison d'être et son
sens. "L'environnement lui-même est toujours davantage la
création de l'homme, mais à son tour, il réagit sur l'individu humain
et l'affecte d'innombrables façons. L 'homme n'est pas seulement,
comme l'animal, un élément d'un système écologique, il modifie ce
système, en crée de vastes secteurs et, par contrecoup, est à son
tour modifié par lui. Dans l'écologie de l'homme, l'individu humain
isolé, les groupes humains, les créations de l'homme, leurs sous-
produits et leurs déchets, deviennent des variables d'une
importance capitale" 13
12 Mirénowicz, 1984 (3), p.IS.
13 Ouhl, 1963 (3), pp. 61-62.
48
Cette nouvelle perspective ouvre la porte à un très
important mouvement de recherche sur l'écologie des systèmes
urbains, que cristallisera le programme MAB (Man and Biosphere) de
l'UNESCO lancé dès 1971. Son objectif est d'étudier "de quelle façon
les conditions de société (l'organisation et la structure d'une
société, ses industries, ses systèmes de transport, ses machines,
son environnement construit) affectent à la fois l'environnement
naturel (tous les composants vivants et non vivants des
écosystèmes locaux et régionaux susceptibles d'être influencés par
les composants artificiels - bâtiments, routes, véhicules - des
systèmes humains) et la qualité de l'expérience humaine" 14.
Dans cette déclaration d'intention, l'environnement est
d'ores et déjà envisagé sous deux aspects, qui renvoient
respectivement à l'écologie du système urbain (l'environnement
total) et à celle des populations (l'expérience humaine).
L'environnement total regroupe tous les aspects observables
ou quantifiables du monde urbain : l'environnement naturel, les
populations et leurs caractéristiques (démographie, travail,
organisation sociale), les produits et les moyens de l'activité
humaine, et même la culture (valeurs, technologie, lois,
connaissances, ...). Ce type de modèle prend de surcroît en compte
les dimensions spatiales et temporelles, les questions d'échelle, la
dynamique des flux divers... Sa difficulté, évidemment, réside dans
la mise au point de méthodes intégrées pour l'analyse de tous
ces phénomènes et pour la mesure de leurs interactions. La
construction de modèles rigoureux n'est possible que pour des
sous-systèmes limités (bilan énergétique ou hydrique, flore, sols
par exemple), pour lesquels un modèle mathématique peut être
conçu. Ce n'est ainsi que dans quelques domaines restreints, très
techniques, que "écologie urbaine est complètement opérationnelle
et qu'elle fournit aux services d'urbanisme un outil précieux pour
traiter de problèmes ponctuels. Pour le reste, on peut s'interroger
sur la capacité de cette approche à représenter dans toute leur
richesse les données difficilement quantifiables de l'humain.
14 Boyden, cité par Mirénowicz, 1984 (3), p. 17.
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La prise en compte de l'expérience humaine, l'accent mis sur
les conditions de vie et de bien-être des citadins, représente
probablement dans ce domaine, sinon une innovation, du moins un
"progrès" aussi important que les performances informatiques et
mathématiques mises en oeuvre pour la réalisation des modèles
précédents.
C'est une voie de recherche à explorer et pour laquelle bien
des pistes sont proposées. Comme le souligne Legay, "l'autre point
de vue possible est une écologie des populations, [ ...) c'est-à-
dire que nous privilégions une seule population et ses interactions
avec les autres composantes du système [. ..) .. nous aimerions
centrer nos recherches sur l'homme, sur la population humaine
urbaine. D'une part sur la biologie de cette population, sa structure,
sa répartition, sa dynamique, son comportement .. d'autre part sur
son environnement, ses composantes aussi bien physiques que
culturelles, enfin sur les interactions éventuelles des différents
phénomènes pris en compte. [ ...) En ville, /'important du point de vue
que nous développons, est la satisfaction plus ou moins complète
de besoins biologiques fondamentaux" 15. Plus précisément, on peut
arguer que "l'état de bien-être d'un individu dépend de la qualité de
son environnement et de son comportement dans cet
environnement" 16.
Ces deux approches, modélisation et écologie des
populations, se présentent comme les alternatives actuelles en
matière de recherche sur l'environnement urbain. "Soit on privilégie
une approche écologique holistique en considérant la ville comme
un système biophysique et anthroposocial, à multiples niveaux
d'organisation, largement imbriqués les uns dans les autres, et l'on
court effectivement le risque de déboucher sur des modèles
technocratiques et totalitaires .. soit on se contente d'approches
sectorielles ou d'éclairages ponctuels", même s'ils ne rendent pas
compte de toute la complexité du phénomène urbain. C'est dans
cette dernière perspective, éloignée de toute tentative de
modélisation, que nous aimerions situer notre recherche.
15 Legay, 1984 (3), p. 37-38.
16 Mirénowicz, 1984 (3), p. 17.
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1111 SUJET DE THESE
5 1
Pratiques et représentations de l'environnement urbain
approche historique d'un cas océanien, Nouméa
1) Les questions d'environnement urbain à Nouméa
La population de Nouméa a subi dans le temps de très
importantes fluctuations. Depuis la création de la ville, des phases
de très forte croissance de l'effectif de population - le taux
d'accroissement moyen annuel étant parfois supérieur à 6% - ont
succédé à des périodes de stagnation, voire de diminution du
nombre d'habitants. Cette évolution démographique très irrégulière
est liée à des facteurs qui sont en général étrangers au territoire
lui-même. Des événements comme la décolonisation ont conduit en
Nouvelle-Calédonie un nombre important d'immigrants quittant les
anciens territoires français. Des hausses occasionnelles des cours
mondiaux du nickel ont attiré sur place une population relativement
nombreuse et d'origines très diverses, venue profiter des
différentes opportunités offertes par les "booms" économiques
locaux.
a- un site naturel difficile
L'évolution "en dents de scie" de la population a entraîné,
dans ses phases d'accélération, une urbanisation très rapide qui
s'est opérée dans un lieu présentant de lourdes contraintes
naturelles. La presqu'île de Nouméa, zone de collines alternant avec
des petites dépressions marécageuses, située en face de l'île Nou,
fut choisie au départ exclusivement parce que la Grande Rade qui la
bordait à l'ouest était propice aux activités portuaires. Elle a très
rapidement présenté d'importants inconvénients lorsque la taille et
les fonctions de la ville ont évolué : problèmes de drainage, reliefs,
absence d'eau potable, insalubrité. Les problèmes liés au site sont
perceptibles en filigrane tout au long de l'histoire de la ville et ils
ont en grande partie conditionné sa croissance. Une fois débordé le
premier noyau de Nouméa, le vieux centre urbain actuel, la ville
s'est développée sur quelques aires favorisées en contournant les












zones occupées et de zones vides, inexploitables et insalubres,
dont on trouve encore des reliques dans le tissu urbain. La première
source d'eau potable étant à plusieurs kilomètres, la ville a
longtemps souffert des problèmes d'approvisionnement en eau. Les
pentes, en général assez fortes (30 à 35 %), ont restreint
l'urbanisation et accru les coûts de la construction. De ce fait, le
logement est onéreux, les densités de population sont faibles et la
ville est très étendue, posant le problème annexe des voies de
circulation et du transport. Enfin, les collines, qui peuvent
atteindre une centaine de mètres de hauteur, suivent une
orientation générale nord-sud, ce qui entrave les communications
entre les rives de l'ouest et de l'est de la presqu'île.
Or, il semble que l'on n'ait jamais cherché à intégrer ou à
adapter la ville à son site naturel. Les militaires qui ont fondé la
ville avaient pourtant bien noté que le cadre physique ne se prêtait
guère au développement d'une agglomération. Les civils qui se sont
installés par la suite et qui ont contribué au développement de
Nouméa n'ont jamais remis en cause l'emplacement de la ville. Un
certain nombre de constructions ont même été bâties dans des
zones inondables, interdisant par la suite tout remblaiement de
celles-ci. Les dizaines de milliers de soldats américains débarqués
en Nouvelle-Calédonie pendant la deuxième guerre mondiale
n'avaient aucune raison de se pencher sur le problème du site ; ils
se sont contentés de reproduire leur modèle exportable de baraques
en tôle ondulée, qui semble avoir par la suite inspiré bien des
constructions. Les aménageurs de l'après-guerre et des années
soixante-dix, enfin, ont orienté leurs travaux vers un objectif qui a
a retenu leur attention davantage que les réalités du site : "habitat
social. C'est ainsi qu'on a pu voir des tours d'habitation se dresser
à la périphérie de Nouméa bien que leur présence ne se justifiait
aucunement par la pénurie d'espace. En conséquence, de nombreuses
erreurs, voire aberrations du point de vue de l'urbanisme jalonnent
l'histoire de la ville.
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b- les carences de l'aménagement urbain
Les problèmes que connaît Nouméa ne sont donc pas
exclusivement liés au contraintes d'un site difficile. Héritage d'une
croissance anarchique. ils dérivent aussi des options prises dans
l'aménagement urbain, souvent mené dans l'urgence, et de l'absence,
dans certains domaines, de toute régulation ou concertation. De
plus, certains objectifs, certains "projets" pour la ville, poursuivis
pendant une période, ont été abandonnés par la suite, du fait d'un
contexte économique ou politique différent.
On relève en conséquence un certain retard des équipements
et un certain nombre de nuisances qui viennent peser lourdement
sur le cadre de vie urbain. Jusqu'à une date récente, aucune
règlementation ne s'appliquait à la localisation des installations
industrielles ; l'usine de transformation du minerai de nickel
implantée aux portes de Nouméa pollue aussi bien l'eau que l'air. En
1953, la ville ne comptait encore que deux kilomètres d'égoûts,
limités au centre ville. Dans les années quatre-vingts. soit plus
d'un siècle après la mise à J'ordre du jour de la construction d'un
tout-à-l'égoût (1868), toutes les zones de la ville n'étaient pas
équipées et le système des tinettes était encore localement en
vigueur. La mer et les plages sont souillées par le rejet des eaux
usagées. Les lotissements privés ont été équipés au coup par coup,
souvent sans souci de raccordement aux infrastructures urbaines
d'ensemble (voiries indépendantes... ). Les plans d'urbanisme ne
pouvaient souvent qu'entériner des situations de fait.
Cette carence en matière d'aménagement urbain a pour écho,
du moins jusqu'à une date récente, un certain nombre de
négligences affectant directement le cadre de vie des citadins.
Ainsi, le plan directeur de 1970 n'impose toujours aucune
contrainte architecturale aux futures constructions de Nouméa, à
l'exception de celles qui s'érigeront dans une infime portion du
vieux centre ; cette lacune a ouvert la voie aux aberrations
architecturales et esthétiques qui détériorent l'image de la ville.
Le port, situé en plein centre, a induit une importante dégradation




La Tontouta étant jugé trop éloigné (50 km environ), il fut décidé
de construire à 5 km du centre un autre aérodrome (Magenta),
aujourd'hui situé dans la ville el/e-même, ce qui impose des
risques inutiles et entrave le développement des quartiers
limitrophes. Les faibles densités de population, dans cette ville
très étendue, se prêtent mal à la mise en service de transports en
commun ; les automobiles en revanche sont nombreuses et
parviennent à occasionner des difficultés de circulation... Cette
indifférence pour les questions d'environnement se retrouve jusque
dans la littérature scientifique concernant Nouméa, déjà
récapitulée dans la première partie de ce mémoire. On constate que
les approches prenant en compte ce thème sont peu nombreuses et
uniquement descriptives.
c- les risques actuels
Tous ces problèmes souvent anachroniques ou surmontés par
des palliatifs risquent de se faire cruciaux pour le "Grand Nouméa"
dont la formation était pourtant envisagée dès le plan directeur de
1970. L'agglomération, comptant comptant aujourd'hui près d'une
centaine de milliers d'habitants, a dépassé les frontières
antérieures de la presqu'île pour englober les communes
avoisinantes.
D'une part, les risques liés à la construction s'accroissent à
mesure que des zones jusqu'alors marginales sont colonisées par
les bâtiments : les nouveaux quartiers s'étendent sur les pentes
raides des flancs de colline et sur les terrains peu stables du
littoral ou conquis par remblaiement sur la mer. D'autre part, il est
nécessaire de prévoir l'intégration de populations nouvelles dans la
ville. Une proportion importante de ces nouveaux arrivants provient
de zones rurales, posant le problème supplémentaire de leur
adaptation à l'habitat urbain. Enfin, une cohabitation déjà difficile
entre groupes ethniques et sociaux différents risque de se voir
aggravée par la dégradation des conditions matérielles de la vie
urbaine .
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2) Une étude de l'environnement urbain à Nouméa
a- l'environnement, objet de l'étude
La notion d'environnement qui est à la base de notre projet,
on peut s'en rendre compte à la lecture de la partie précédente, est
particulièrement ambiguë. C'est pourquoi il est utile de lever dès à
présent l'incertitude liée à deux conceptions possibles de
l'environnement : celui de la ville (le cadre naturel dans lequel
s'effectue sa croissance) et celui en ville (le cadre dans lequel
évolue le citadin). Même si l'un et l'autre sont liés, il est entendu,
pour des raisons de compétences et de partage des tâches1, que
nous ne retiendrons ici que le second sens.
L'approche ne se focalisera donc pas sur les contraintes
physiques du site, qui sont du ressort de spécialités telles que la
géologie, l'hydrologie ou la géomorphologie. Dans ces domaines, des
études ponctuelles existent déjà, menées par les bureaux d'étude,
les entreprises de travaux publics ou les institutions
gouvernementales concernées. Ces études, comme cherche à le
démontrer la première partie de ce mémoire, sont surtout
significatives de la prise en compte, à certains stades du
développement de Nouméa, des blocages ou des besoins spécifiques
de la ville et seront considérées comme les applications des
politiques d'urbanisme.
L'étude de l'environnement totalement artificiel de la ville
devient ici celle des relations entre l'homme et la ville et aussi
celle des facteurs qui façonnent le cadre de vie des citadins
(architecture, nuisances diverses, morphologie de la ville). Dans
cette perspective, l'espace apparait comme une dimension
fondamentale de l'environnement et on ne peut en faire abstraction.
Il n'est pas possible, comme le souligne Imbert, de réduire "la
problématique du développement urbain à la logique sociale de
production de l'espace aménagé. (. ..) Une des tâches qu'on devrait
assigner à la sociologie urbaine (. .. ) consisterait à identifier et à
l Les conséquences de l'extension de la ville sur le milieu physique feront
l'objet d'une étude parallèle de l'üRSTüM.
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définir les formes et les qualités physiques (... ) des dimensions
spatiales qu'implique nécessairement toute pratique sociale" 2.
b- objectifs et intérets
Pour apprécier cet environnement urbain particulier, il
s'avère nécessaire, dans un premier temps, d'examiner dans la
durée la manière dont la ville s'est développée et a créé un nouvel
environnement, avec les problèmes qui lui sont spécifiques. Une
telle approche pourrait rendre compte des mécanismes qui ont
guidé le développement de Nouméa et qui ont eu un impact sur le
genre et la qualité de la vie des populations urbaines. L'intérêt
d'une telle approche, qui recense et analyse les difficultés et les
risques évoqués plus haut et qui les situe dans leur contexte de
l'époque, est de permettre de fournir des repères ou des "leçons"
pour l'aménagement urbain à venir;
Dans un deuxième temps, il serait possible d'analyser la
manière dont cet environnement aujourd'hui est façonné, utilisé et
perçu par les populations. Il s'agira ici, entre autres, de déterminer
un certain nombre de paramètres qui ne rendent pas uniquement
compte d'une vision négative de l'environnement, comme c'est
souvent le cas. Il s'agit à l'inverse de considérer à la fois les
nuisances, et les qualités de l'environnement et du cadre de vie. Il
semble que les unes et les autres soient tout autant significatives.
Le croisement des différents paramètres pris en compte pour
évaluer le "confort" ou les "nuisances" urbains avec des données
socio-professionnelles concernant la population, par exemple,
pourra fournir une approche originale des phénomènes de
ségrégation urbaine.
c- portée de l'étude
Nouméa est représentative sur plusieurs points d'autres
villes du Pacifique. Elle est évidemment construite sur le littoral
et tournée vers la mer et comprend plus de la moitié de la
population de la Nouvelle-Calédonie et de ses dépendances. Comme
2 Imbert, 1984 (3), p. 51.
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beaucoup d'agglomérations océaniennes, il s'agit d'une ville
coloniale et cosmopolite, et l'histoire de son développement,
comme ses caractéristiques actuelles, (par exemple son
importance relative au sein du territoire) sont comparables à
celles d'autres centres urbains. En fait, le territoire présente le
plus fort taux d'urbanisation (80,5%) de toute la zone Asie-
Pacifique après Singapour, Hong-Kong, l'Australie et la Nouvelle-
Zélande. Mais le taux d'accroissement de sa population urbaine sur
les dernières années est deux à trois fois supérieur à celui de
chacun de ces Etats3 La ville peut donc être considérée comme un
bon exemple des problèmes d'environnement liés à une urbanisation
rapide dans le Pacifique insulaire.
La question de la taille, relativement réduite, de la ville de
Nouméa ne semble pas constituer un obstacle à la représentativité
des phénomènes qu'on y observe. Au contraire, elle devrait être un
atout pour une approche plus complète de ces phénomènes: "en ne
voulant considérer les problèmes de la mauvaise distribution des
localisations que dans le contexte de la métropole, on justifie
l'affirmation, répandue mais fausse, qu'il s'agit de problèmes de
dimension. Or, nous observons les mêmes problèmes à des échelles
différentes dans les villages, les petites villes, les villes et les
métropoles, puisque les forces dynamiques de l'urbanisme ont la
même vitalité partout où les hommes et les choses se trouvent
rassemblés, et que l'organisme urbain est soumis aux mêmes lois
naturelles et sociales, indépendamment de la dimension. Ramener
les problèmes de la ville à une question de dimension signifie
vouloir trouver la solution dans une projection vers l'extérieur du
processus de croissance, c'est-à-dire dans la décentralisation ;
cette conception et cette solution sont toutes les deux
controversées" 4.
Partant de ce point de vue, la comparaison avec d'autres
exemples de croissance urbaine, dans le Pacifique ou ailleurs,
3 source : 1990b (4).
4 Ratc1iff, 1960 (3), p. 299.
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lorsqu'elle est pertinente et pour des thèmes ponctuels, peut se
révéler fructueuse (villes coloniales5 , villes américaines6 , ... )
3) Thèmes abordés et méthodes
a- les étapes et les mécanismes du développement de la
ville
L'objectif sera de parvenir à reconstituer la genèse de la
morphologie urbaine, c'est-à-dire d'analyser, période par période,
la mise en place du cadre de vie urbain.
On ne peut pour cela se baser sur une approche uniquement
fonctionnaliste de la ville : elle suppose que toute mutation dans la
fonction urbaine entraîne une mutation correspondante dans la
forme urbaine, ce qui est impossible. En revanche, on peut, comme
le fait l'architecte Rossi, complexifier la théorie du
fonctionnalisme : "La forme de la ville est toujours la forme d'une
époque de la ville. Et dans la forme d'une ville, de nombreuses
époques coexistent" 7. Cet axiome, qui pourra bien entendu être
affiné par la suite, peut servir de ni conducteur à notre approche.
Il avance l'idée que la forme de la ville n'est que partiellement
dérivée de ses fonctions, et qu'elle découle ainsi de la permanence,
plus ou moins anachronique, de certaines formes, liées à des
fonctions révolues, dans le tissu urbain. Cette approche historique
de la morphologie urbaine peut se révéler efficace. Elle "semble le
plus sûr moyen de vérifier la validité d'une hypothèse sur la ville,
quelle que soit cette hypothèse ; la ville est par elle-même un
«dépôt» de l'histoire" 8.
Aux différentes étapes de son histoire. Nouméa s'est vu
attribuer le rôle de ville d'accompagnement du bagne, de ville
5 Bloomfield, 1967 (2); Ross et Telkamp, 1985 (2); Coquery, 1989 (4); Rousseau
et Romera, 1992 (4); Walsh, 1964 (2); Mac Taggan, 1972 (1); Hébrard. 1935 (5);
Gakenheimer, 1968 (2) ; Vennetier, 1982 (2); Camagay, 1982 (2) ; Naciri, 1987
(2) ; Morasi et Vitalone, 1988 (2) ; Wurster. 1982 (2) ; cf aussi King, 1989 (2)
pour la transformation de la ville anglaise grâce à l'empire colonial.
6 Reps, 1965 (2) ; Callow, 1970 (2).
7 Rossi, 1990 (3), p. 50.
8 id.• p. 167.
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industrielle, de capitale administrative... La plupart de ces
"projets" pour Nouméa ont laissé leur empreinte dans le tissu
urbain (sous forme de bâtiments ou de zones désaffectés,
détournés, récupérés ou encore utilisés). Il est possible de
distinguer les éléments fonctionnels de la ville de ceux qui
constituent des permanences de fonctions révolues, et on peut
alors chercher à savoir ce qui explique de telles permanences. Elles
correspondent probablement à des éléments structurant de l'espace
et/ou des éléments symboliques de la société locale, tels les
entrepôts et commerces, bureaux, lieux de culte ou même anciens
locaux du bagne. La situation géographique et les fonctions de ces
bâtiments ont eu des incidences importantes sur la morphologie
urbaine parce qu'ils ont été des "pivots" (des "monuments" selon la
terminologie de Rossi) autour desquels s'organisaient les autres
constructions. Cette approche permettra, parallèlement, de
déterminer le rôle des différents acteurs de la ville (Eglise,
bourgeoisie d'affaire, Marine, bagne, ... ) dans la construction
urbaine.
Depuis le quadrillage militaire du vieux centre de Nouméa et
les premiers cantonnements du bagne, jusqu'aux extensions
actuelles et la constitution du Grand Nouméa, cette phase de
l'étude se présentera comme une analyse de la succession et de la
permanence des formes et des fonctions urbaines dans la ville.
Cette analyse est aussi indicatrice de la spécialisation des
quartiers - ou au contraire de l'absence de spécialisation - de la
manière dont leurs fonctions ont évolué dans le temps et de la
morphologie qui est associée à chacune des utilisation repérées.
Cette approche des formes urbaines, opérée essentiellement
au moyen des documents d'archives, des repérages sur le terrain et
de la consultation des documents de la municipalité, permettra en




il b- le cadre de vie urbain
La seconde partie consistera à analyser la qualité de cet
environnement urbain. Dans ce but, l'analyse préalable de la
morphologie urbaine permettra de sélectionner des zones
représentatives ou caractéristiques de certaines fonctions ou
populations, où des enquêtes plus fines et des entretiens pourront
être conduits sur les thèmes liés à l'environnement des citadins.
Trois orientations principales sont à retenir :
1 - l'accès aux différents équipements et services urbains
Dans une ville comme Nouméa où les distances sont somme
toute réduites (la presqu'île mesure une dizaine de kilomètres du
nord au sud), il y a peu de sens à considérer un critère tel que
l'accessibilité aux différents équipements et services dont la ville
est dotée. En revanche, il s'avère intéressant d'étudier, selon les
quartiers (et selon les populations), la fréquentation effective de
ces différents équipements. Elle permet de juger de certains
critères sociaux et objectifs du cadre de vie nouméen. Seront
appréciés notamment l'accès aux services sanitaires, d'éducation
et socioculturels, l'accès aux loisirs, aux espaces verts, aux
commerces et aux transports. Cette approche, qui pourra déboucher
sur une cartographie, se basera, dans la mesure du possible, sur la
consultation des fichiers et des registres des équipements et des
services examinés.
2 - La recension des nuisances dans la ville
Elles sont liées autant à la carence des équipements urbains
(voirie, collecte des déchets et des eaux usées), qu'à des
phénomènes de proximité (pollution industrielle, sonore... ). Après
dépouillement des informations contenues dans la presse locale et
constitution d'une sorte de "dossier de presse" les recensant, les
nuisances identifiées feront l'objet d'enquêtes auprès des services
concernés (travaux publics, voirie, entreprises industrielles) . Ces
résultats pourront, comme précédemment, faire l'objet d'une
"cartographie des nuisances" qui pourra être confrontée à d'autres
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données, telle que la catégorie socioprofessionnelle dominante par
quartier.
3 - Les pratiques et les représentations de l'environnement
Cette approche s'inspire de celle menée, par exemple, par
Ly nc h9 sur les populations urbaines. Elle vise à l'étude des
comportements dans la ville et des perceptions de l'environnement
urbain.
L'analyse des sources écrites traitant des diverses
représentations de l'environnement (l'optique des planificateurs,
des promoteurs, des instances municipales) ne peut être
totalement rejetée, cependant elle ne peut représenter que le
complément d'une approche essentiellement basée sur des
entretiens individuels. Ces entretiens pourront éventuellement
être systématisés sous la forme d'enquêtes par la suite, si les
thèmes s'y prêtent.
Faute d'un défrichement préalable du terrain et d'une
connaissance précise des possibilités réelles d'enquête, on ne peut
pour le moment qu'établir une sorte de "catalogue" des thèmes qui
seront abordés. Certains viseront à éclaircir quelques uns des
résultats livrés par les deux approches précédentes :
- la façon dont les nuisances sont ressenties
- les raisons d'un accès différentiel aux services et aux
équipements
Il sera également utile de définir, auprès des enquêtés, les
espaces de référence qui sont les leurs et qui peuvent expliquer le
décalage avec l'accessibilité aux services potentiellement égale
pour tous : espace de sociabilité (par exemple extension des
relations de voisinage), ou rythme et gestion du temps différents,










Ce projet d'étude de l'environnement urbain à Nouméa
s'organise ainsi en deux volets principaux : la mise en place, puis
l'analyse qualitative du cadre de vie urbain. Cette proposition, si
elle vaste, concerne toutefois une ville de taille maîtrisable et
certains de ses points pourront être révisés si nécessaire. Mais une
telle démarche semble la plus pertinente non seulement pour
rendre compte des problèmes qui affectent les habitants de la
ville, mais aussi pour permettre de rechercher, soit dans l'histoire,
soit dans les représentations et les pratiques des citadins, les
causes des dysfonctionnements de la ville et également les "points
forts" de son cadre de vie.
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